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Note de l’auteure

Corrupteur raconte certaines scènes et événements déjà narrés dans Protecteur, mais, si vous avez lu d’autres tomes de cette série, vous remarquerez que le ton diffère légèrement dans celui-ci. On m’a déjà posé plusieurs fois la question : « Pourquoi ? » Je n’ai qu’une réponse à vous proposer : « Parce que l’intrigue dépend du fait que les personnages sont plus jeunes. » D’ailleurs, différents aspects du récit ainsi que sa structure en font un roman New Adult.

Concernant la culture spécifique aux gangs de bikers, une question revient souvent parmi mes lecteurs : « À quel point le Reapers Motorcycle Club est-il réel ? » La réponse n’est pas évidente puisque mes fictions entrent dans la catégorie romance. Mon dessein n’est donc pas d’étudier la structure d’un gang sous toutes ses coutures, ni d’en explorer les valeurs éthiques. Dans un but de pur divertissement, mes histoires peuvent parfois déformer la réalité.

Mais, en tant qu’ancienne journaliste, j’ai commencé cette série avec l’idée de rester au plus près de leur culture et de leur langage. Pour atteindre cet objectif, Corrupteur est passé entre les mains d’une femme actuellement membre d’un gang hors la loi. Chaque détail devait coller au plus près de la réalité (à quelques exceptions près par pur souci artistique). Les gangs de bikers sont tous différents, et nous savons peu de choses concernant le quotidien des femmes. Pendant mes recherches, j’ai eu le privilège d’en rencontrer et j’en tire une conclusion désarmante : elles sont victimes de stéréotypes parfois réducteurs et souvent préjudiciables. Leur contribution à ce roman est inestimable à mes yeux, et je leur suis profondément reconnaissante pour leur soutien.



Prologue

À Cœur d’Alène, dans l’Idaho.

Huit ans plus tôt

 

Em

 

— Oh, bordel ! De vrais lapins en chaleur. Je crois que je vais vomir.

J’ai hoché la tête pour montrer à ma sœur que je partageais cet avis.

On ne pouvait que gerber devant un spectacle pareil.

Depuis notre salle à manger, on avait vue sur la cuisine par deux portes coulissantes. Ma mère était allongée sur le plan de travail, les jambes autour de la taille de mon père. Il lui enfonçait la langue dans la gorge.

— Vous êtes conscients qu’on vous regarde, au moins ? a hurlé Kit.

Papa s’est écarté pour tourner la tête vers nous, le regard noir. Notre mère nous a décoché un clin d’œil. Elle n’avait même pas la décence de rougir.

— Laissez-nous dix minutes, allez vous recoiffer ou vous repoudrer le nez. Le petit déjeuner n’est pas encore prêt.

J’ai entendu Kit grogner à côté de moi. Elle avait hérité du sale caractère de notre père. Pas moi. Dommage ! J’étais plutôt du genre à obéir sagement, et c’était naze. Kit m’appelait toujours « la fille à papa ». Elle avait peut-être raison. Faut dire que je détestais le mettre en rogne.

— C’est la rentrée, je ne veux pas être à la bourre, s’est-elle rebiffée. Vous pouvez baiser quand vous voulez, mais la rentrée, c’est seulement une fois par an. J’ai faim !

Papa s’est retourné, les bras croisés. Ses tatouages racontaient un tas d’histoires, par centaines. Pour la plupart de mes copains, c’était un mec intimidant. Son gilet de cuir noir aux couleurs du Reapers Motorcycle Club n’arrangeait rien à l’affaire. Nous, on était bien contentes de ne pas avoir un papa classique qui bosse dans une banque.

C’était pas le profil.

Non, notre père préférait présider un club de bikers.

Ma meilleure copine, Quinn, disait toujours que mon père était « un enfoiré de rebelle aux gros bras ». Elle avait raison. Mais, quoi qu’il arrive, je savais qu’il serait toujours là pour moi. Au fond, j’étais bien contente de savoir que les Reapers assureraient ses arrières au prix de leur vie. Tous les tatouages et les écussons de mon père me rassuraient, mais ça, je ne l’ai jamais dit à personne. N’empêche que je trouvais parfaitement dégoûtant le spectacle qu’il offrait avec ma mère à moitié à poil dans la cuisine. Sérieusement ! Je faisais mes sandwichs sur ce comptoir ! Où j’allais les faire, maintenant ?

— Faites-nous plaisir, pour une fois, a lancé Kit en fronçant les sourcils. Conduisez-vous comme des parents normaux : ignorez-vous le temps du repas.

— On s’ennuierait, a rétorqué papa en lui rendant son regard noir.

Maman a croisé le mien et fait la grimace. Je détestais quand Kit et papa transformaient toutes les situations en dispute potentielle. Maman disait toujours qu’ils se ressemblaient beaucoup trop, et j’étais bien d’accord. Ma mère, c’était l’ange de la famille, celle qui adoucissait les mœurs et dissolvait les problèmes avant qu’ils partent en sucette.

— J’aime pas m’ennuyer, a encore dit mon père. Allez faire ce que font les filles de votre âge dans une salle de bains et revenez plus tard. Dans ma baraque, c’est moi qui fais la loi.

J’ai pris Kit par le bras pour la pousser dans le couloir avant que ça dérape. Elle n’avait que douze ans, j’en avais quatorze, mais de nous deux c’était la plus têtue. Parfois, son sale caractère jouait en notre faveur, mais elle ne savait pas juger si le jeu en valait la chandelle.

— Viens, lui ai-je sifflé en l’attirant vers l’escalier.

— Ils sont trop vieux pour baiser dans la cuisine !

— On ne baise pas, a lancé papa. Et, même si on baisait, ce seraient pas tes affaires, gamine !

Les ongles enfoncés dans le bras de Kit, je l’ai traînée hors de la salle à manger jusqu’à l’étage. J’entendais papa rire en bas et maman qui poussait des petits cris.

— Ils sont dégoûtants, s’est lamentée ma sœur en se laissant tomber sur mon lit.

On avait chacune notre chambre, mais elle venait tout le temps dans la mienne parce que j’avais la plus grande. Et puis une branche de l’arbre situé contre la façade près de la fenêtre pouvait nous aider à filer en douce. Bon… on ne l’avait jamais fait, mais Kit était pleine d’ambition pour ses années lycée.

— Je sais, ai-je répondu. Mais il a raison. Dans sa baraque, il fait la loi.

— T’as de la chance, toi, t’es pas coincée au collège, s’est-elle lamentée avec un soupir. J’arrive pas à croire que tu vas bientôt partir ! C’est pas juste.

— Encore un an et tu seras libre aussi, l’ai-je rassurée.

Puisqu’on était consignées dans la chambre, autant faire ce que papa nous avait dit : j’ai arrangé mes cheveux face au miroir de ma coiffeuse, un beau meuble que m’avait offert ma mère pour mes treize ans. C’était la sienne quand elle était petite. Plus jeune, j’adorais venir m’y asseoir et mettre le maquillage de ma mère en jouant à la princesse.

— Tu sais, Kit, la première année de lycée, c’est pas si génial.

— C’est toujours mieux que le collège, a-t-elle rétorqué. De toute façon, tu ne t’amuseras pas. Qu’est-ce que tu crois ? Papa ne te laissera aller à aucun bal.

— Si, il me laissera y aller, ai-je insisté sans y croire.

Elle avait raison, notre père savait se montrer convaincant. Kit a voulu répondre mais a refermé la bouche quand on a entendu le bruit de pots d’échappement de Harley qui approchaient dans le chemin.

— Qu’est-ce qui se passe ?

Je me suis précipitée à la fenêtre.

Dehors, six Reapers éteignaient leurs moteurs. À 7 h 30 un jeudi matin ? Ça sentait le roussi. Les types du club n’étaient pas du genre lève-tôt.

— Merde ! a juré Kit. Il y a sûrement un souci.

On s’est regardées. Est-ce qu’elle avait le même goût amer dans la bouche ? Dans notre univers, s’il y avait « un souci », ce pouvait être tout et n’importe quoi. En général, notre père ne laissait pas ses affaires empiéter sur notre vie de famille, mais j’en avais assez vu dans mon enfance pour savoir qu’on ne pouvait pas faire comme si tout allait au poil alors qu’un tiers des frères du club se pointaient devant notre porte sans prévenir.

— Je descends, a fait Kit d’une voix grave.

J’ai secoué la tête.

— Ils nous ont dit de ne pas rester dans leurs pattes.

— M’en fous.

 

On a redescendu l’escalier en douce comme de fières criminelles en herbe.

Je m’attendais à entendre des chuchotements, à sentir le genre de tension latente qui pèse juste avant les embrouilles. Au lieu de ça, j’entendais des rires d’hommes qui papotaient dans la cuisine. Quand on est entrées dans la salle à manger, oncle Duck était assis à table, et ma mère lui servait une tasse de café. Papa était sur la chaise à côté de lui avec Ruger – le jeune prospect super sexy qui avait intégré le club à peine quatre mois en arrière. J’ai dû détourner le regard pour ne pas bafouiller ou rougir comme une tomate.

Promis : quand je serai grande, j’épouserai Ruger.

Mais ça, je n’allais pas le dire à mon père, même si j’étais une fifille à son papa. Ruger avait décroché son bac un an plus tôt. D’après Quinn, elle l’avait surpris à coucher avec sa sœur Nicole dans le salon des parents un soir où ils étaient de sortie. J’ai fait mine d’être scandalisée, mais je voulais des détails croustillants. Il y en avait beaucoup : en les voyant, Quinn n’avait pas fui en courant. Du tout. Elle était restée cachée et avait observé le spectacle jusqu’au bout, or à ce qu’elle disait ce n’était pas un adepte du quickie.

Loin de là.

Quinn m’a raconté aussi que Ruger avait un piercing au gland et que sa sœur avait pleuré trois nuits d’affilée parce qu’il ne l’avait jamais rappelée après leur nuit torride. Quand je serai grande, moi, il me rappellera. Avec lui, j’avais des projets plein la tête.

— Salut, m’a lancé Duck avec un sourire.

Il n’a jamais voulu me dire d’où venait ce surnom, Duck, mais moi j’avais plutôt envie de l’appeler Gros Nounours. Il était imposant et poilu, ce qui m’aurait impressionnée si je n’avais pas passé mon enfance à faire l’avion dans ses bras et à recevoir des bonbons en douce.

— T’es superbe, Em. T’auras du succès au lycée. (Il a lancé un regard à mon père.) Le lycée… J’arrive toujours pas à croire que notre petite soit si grande.

Grrr… Je détestais quand papa me traitait comme un bébé, surtout devant Ruger. Tous les motards semblaient croire que je portais encore des couches, mais j’avais quatorze ans. Dans deux ans, j’aurais le droit de tenir un volant. En tout cas, légalement, parce que je conduisais déjà la voiture dans notre jardin depuis plusieurs années.

— C’est cool d’être passés, les gars, a lancé mon père aux frangins. Em, prends ton petit déjeuner. On t’emmène à l’école ce matin. Je veux pas que tu sois en retard.

— « On » ? ai-je murmuré, espérant avoir mal compris.

Papa m’a décoché un sourire de façade.

— Ouais, nous tous. Tu deviens une belle jeune femme. Je me dis qu’il est temps de présenter ta famille à tous les petits cons de ton lycée. Faut mettre les choses au clair dès le début.

C’était la panique !

— Papa, t’es complètement dingue ? s’est emportée Kit. Si tu te pointes avec tous les Reapers, tu vas ficher la trouille à tous les mecs ! Em n’aura jamais de petit copain !

Le sourire de mon père est devenu menaçant.

— Un garçon qui n’a pas le cran d’affronter la famille de ma fille ne mérite pas de sortir avec elle.

J’ai dégluti. J’étais en plein cauchemar. Ma mère a glissé les doigts dans les cheveux de papa et s’est assise sur ses genoux. De vrais pots de colle, depuis toujours. Mais quand même, d’habitude, elle se rebiffait quand il allait trop loin dans son délire de père protecteur. Contrairement à lui, elle savait ce que traversait une adolescente de mon âge.

— Maman, je croyais que tu m’emmenais ? ai-je réussi à articuler.

Elle a tristement secoué la tête.

— Désolée, ma puce. Ton père s’est mis cette idée dans la tête. J’emmène Kit, et lui, il t’emmène avec oncle Duck et les frères du club.

— Les petits cons de ton lycée doivent savoir à qui ils auront affaire s’ils s’amusent avec toi, a ajouté mon père d’un ton grave. Je ne veux pas te mettre de bâtons dans les roues mais j’ai déjà été ado. À cet âge-là, on pense avec notre queue. Ils doivent donc comprendre que je la leur coupe si jamais ils te font du mal. Faut pas grand-chose pour qu’ils comprennent, t’inquiète pas.

— C’est des conneries, papa, tu le sais très bien ! a lancé Kit pour voler à ma rescousse, et heureusement, parce que j’en avais perdu tous mes moyens. En plus, c’est sexiste ! Em peut très bien se débrouiller toute seule. Tu n’as pas le droit de l’humilier !

— Au contraire, j’ai tous les droits, a-t-il rétorqué. (À sa voix, j’ai compris que c’était peine perdue.) Je suis votre père, c’est mon devoir de vous protéger. J’ai pas l’intention de t’humilier, Em, mais je ferai tout ce qu’il faut pour ta sécurité.

— Personne ne m’a menacée, ai-je enfin réussi à dire.

Il a pouffé.

— Non, mais ils veulent ton cul.

Mes joues me brûlaient et j’ai baissé les yeux, terrifiée à l’idée de croiser le regard de Ruger ou d’un autre Reaper.

— Tu veux que je te traite en adulte ? Ça risque d’être difficile si tu rougis comme ça quand je parle de sexe. Puisque t’es trop jeune pour en parler, t’es forcément trop jeune pour t’y mettre. Et comme ça aucun gosse ne viendra te forcer la main. Maintenant, sers-toi des céréales si tu veux pas partir le ventre vide. On décolle bientôt.

J’avais la nausée. Ma vie de lycéenne était terminée avant même d’avoir commencé, et il voulait que je mange des céréales ?

— Je vais juste emporter une barre de Granola, ai-je grommelé en lui lançant un regard noir.

Tout en haussant les épaules, il a glissé une main entre les cuisses de ma mère.

Beurk ! Ma vie était pourrie.

 

Avant, j’adorais faire de la moto avec mon père.

C’était le paradis : je m’asseyais à l’arrière, les bras autour de sa taille, et on filait sur l’autoroute. Kit avait peut-être hérité de son sale caractère, mais son amour de la route coulait dans mes veines. J’avais six ans quand j’ai commencé à économiser pour me payer un jour ma propre moto, et je lisais la fierté dans le regard de papa chaque fois que je réclamais un tour en Harley.

Aujourd’hui, en revanche… Pour la première fois de ma vie, j’ai détesté la balade.

On est arrivés au lycée dans un vrombissement pétaradant, moi et mon père devant, et les six Reapers derrière (dont Ruger qui avait dû coucher avec la moitié des lycéennes de l’établissement avant de décrocher son bac). Papa s’est arrêté juste devant l’entrée, où il était interdit de stationner, et les frères ont garé leurs bécanes les unes à côté des autres pour créer une belle rangée de chrome étincelant. Tous mes rêves de premier jour de rentrée incognito s’envolaient en fumée.

L’une des profs – une jeune femme d’environ vingt-cinq ans – s’est plantée sur la pelouse, nerveuse, mais en voyant que les gars descendaient de leur siège elle ne leur a pas demandé de bouger les motos. Non. Elle les a simplement reluqués, ce que j’aurais trouvé drôle si je n’avais pas été certaine de l’avoir comme professeure pour le reste de l’année. Je l’avais vue à la journée portes ouvertes. Un sourire ravageur à la bouche, Ruger s’est pavané devant elle. Elle est devenue rouge écarlate.

Et merde ! Il ne restait donc pas une seule nana dans ce lycée qui n’ait pas couché avec lui ? Je devrais peut-être réviser mes projets de mariage, finalement.

— Bon, voilà, merci de m’avoir amenée, ai-je sévèrement grondé mon père. Vous pouvez partir, maintenant.

— Montre-moi ton casier.

De toute évidence, il avait la ferme intention de tuer dans l’œuf toute opportunité de bonheur dans ce bâtiment pour mes quatre années à venir. J’ai tout essayé : le regard de chien battu, la lèvre mordillée façon chipie, le souffle lourd de sanglots. Avec quelques minutes de préparation, j’aurais presque versé une larme.

— Papa, tu ne veux pas me laisser tranquille ? ai-je supplié, la voix chevrotante. C’est bon, ils ont compris.

Sans pitié, il a secoué la tête.

— Ne te fatigue pas à essayer de m’attendrir, ta mère m’a vacciné. Si je veux t’accompagner jusqu’à ton casier, c’est pour montrer à tous les lycéens que t’appartiens au club des Reapers et que s’ils touchent à un seul de tes cheveux ils auront affaire à nous.

Ce n’était même pas la peine d’insister.

Mon père, c’était une force de la nature. Un genre de typhon qui s’abattait sur ma vie misérable. Tous les regards étaient tournés vers nous quand on a passé les portes et traversé le couloir. En me voyant, Quinn a levé les sourcils comme devant une tragédie. J’ai haussé les épaules. Résignée, j’ai cherché le numéro 1125, au premier étage à côté du vestiaire des garçons.

Ce même vestiaire d’où sortait justement l’équipe de football américain après l’entraînement matinal.

Génial !

Ma vie était vraiment géniale !

Quand j’ai levé les yeux, j’ai vu Jason, le frère de Quinn, un élève de première et défenseur dans l’équipe du lycée. Il nous regardait. J’ai toujours eu le béguin pour lui. D’ailleurs, je nourrissais le secret espoir qu’il me perçoive un jour comme autre chose que la copine agaçante de sa petite sœur. Soyons lucides : si je voulais qu’un mec comme Ruger me rappelle après une nuit d’amour torride, j’avais besoin d’entraînement, pas vrai ?

— Hé, Reed ! l’a appelé mon père, l’air de rien. T’as assuré, la saison dernière. Comment se passe la rentrée avec l’équipe ?

Jason a dégluti. Son regard passait nerveusement de moi à mon père.

— Hum, plutôt bien, a-t-il répondu.

Pendant ce temps, j’ouvrais mon casier dans l’espoir de pouvoir m’y recroqueviller pour disparaître de la surface de la terre. Ne serait-ce que pour les quatre années à venir. Malheureusement, même une planche à pain sans nichons dans mon genre ne rentrait pas dans ces boîtes en ferraille.

— Ravi de l’apprendre, a fait mon père.

Il s’est penché vers moi pour déposer un baiser sur mon front en me disant assez fort pour que sa voix résonne dans tout le bâtiment :

— Profite bien de ces années lycée, princesse. Et si un de ces petits cons cherche à t’emmerder tu m’appelles. Compris ?

J’ai hoché la tête en priant pour une mort rapide, fatale. Genre une rupture d’anévrisme. Ouais, ça ferait l’affaire.

— C’est bon, va-t’en, ai-je murmuré.

— À ce soir.

Sur ce, il a tourné les talons et remonté le couloir d’un pas lent, laissant bien voir à tout le monde l’écusson dorsal de son gilet, histoire de leur rappeler que mon père était président du Reapers Motorcycle Club.

Quinn m’a rejointe et s’est appuyée contre les casiers, les yeux écarquillés.

— Waouh ! Personne ne t’invitera à un bal ou à une soirée, après ça. Et pour de bon. Tu peux faire une croix sur le sexe.

— Je sais.

J’étais au trente-sixième dessous, même si je n’avais pas l’intention de perdre ma virginité. Pas pour l’instant, en tout cas.

Mais j’aurais bien aimé danser au bal. Soupir.

— Je vais finir vieille fille, Quinn.

Le regard plein de compassion, elle a acquiescé d’un air grave.

— Ouais, c’est clair. Mais regarde les choses du bon côté.

— Quel bon côté ?

— Les bonnes sœurs ne portent plus leur espèce de tunique de pingouin. Ce sera des économies shopping pour ton portefeuille.

J’ai lancé un regard vers Jason qui me scrutait comme s’il m’était poussé une deuxième tête.

J’avais le pire papa du monde.

À Stockton, en Californie.

 

 

Huit ans plus tôt

 

Hunter

 

Natalie s’est essuyé la bouche en levant ses yeux de biche. Ce beau visage de coquine espiègle et calculatrice… J’ai rangé ma verge déjà mi-molle dans mon pantalon et refermé ma braguette avant de m’éloigner du mur de brique derrière la station d’essence. Nat s’est remise debout, le sourire aux lèvres, qu’elle se mordillait goulûment. Elle cherchait à m’amadouer.

Franchement, elle avait l’air désespérée.

— Alors ? m’a-t-elle demandé, les sourcils haussés.

— Alors quoi ?

— Hum… Une petite rétribution ne serait pas de refus.

Ben voyons. Toutes pareilles, ces putains pleines aux as.

Je ne devrais pas être surpris. Pour Natalie, je ne serais jamais qu’un plan cul avec des contacts intéressants. Pas de souci : on avait été clairs dès le début. Les affaires sont les affaires, or Nat était blindée.

— Qu’est-ce qui t’intéresse ?

Pourvu qu’elle ne réclame pas plus que d’habitude pour la pipe. Elle se débrouillait bien, mais ce n’était pas non plus le nirvana. Bon, elle m’avait fait du gringue, je n’allais pas lui refuser le plaisir de me sucer. Même si elle avait détourné la tête au lieu d’avaler. Alors que Natalie allait me répondre, mon téléphone s’est mis à vibrer.

Kelsey. Merde !

J’ai décroché, tournant le dos à Natalie.

— Salut, Kels.

— Jim s’est fait virer de l’usine, aujourd’hui. Dépêche-toi de rentrer, il est soûl comme une barrique, j’ai peur.

Mon corps s’est aussitôt mis sous tension, j’y voyais flou.

Bordel ! Si ce connard touche à un seul de ses cheveux…

— J’arrive tout de suite, d’accord ? Garde ton calme, Kelsey, ai-je voulu rassurer ma sœur adoptive. Essaie de sortir de la maison, va faire un tour au parc. Si ça ne marche pas, enferme-toi dans la salle de bains. Tiens bon, j’arrive.

— D’accord, a-t-elle murmuré.

Derrière elle, j’entendais la grosse voix de Jim qui rugissait.

Jim Calloway était un père adoptif sorti tout droit des Enfers, doublé d’un enfoiré de première. J’ai raccroché et lancé un regard à Natalie en gardant un air neutre. J’ai appris à mes dépens à ne jamais me dévoiler plus que nécessaire.

— Je dois rentrer. Tu peux me ramener ?

Elle m’a souri, ravie de jouer à la jeune vierge effarouchée. Elle traçait des ronds dans la terre avec le bout de ses escarpins de racoleuse, que j’avais trouvés sexy trente minutes plus tôt.

— Bien sûr, a-t-elle susurré. Mais avant de partir…

Bordel, je n’avais pas de temps à perdre pour ses conneries.

— File-moi les clés, me suis-je impatienté.

Comme elle allait protester, je lui ai lancé un regard de tueur. Ce regard, je l’avais affûté au fil des années et il marchait à tous les coups. Elle a poussé un soupir et sorti les clés de son sac avant de me les tendre. Du haut de mon mètre quatre-vingt-dix, je pouvais foutre la trouille.

Faire peur à une gonzesse, ça ne me posait aucun problème.

J’ai fait le tour du bâtiment pour rejoindre la jolie Mustang de Natalie – cadeau d’anniversaire de papa pour ses seize ans. Je me suis installé derrière le volant et j’ai fait vrombir le moteur. Un autre jour, j’aurais peut-être pris mon pied à l’écouter chanter. Natalie a bondi sur le siège passager. Elle devait avoir peur que je ne l’abandonne là.

Je l’aurais fait avec plaisir, mais elle aurait attiré l’attention.

La dernière fois que j’ai tiré Kelsey des griffes de Jim, j’ai promis de le tuer s’il recommençait. Putain, cette gamine n’avait que treize ans et elle avait déjà appris à dormir avec un couteau sous l’oreiller. Je le sentais mal, ça pouvait tourner au vinaigre. Autant ne pas gonfler mon casier judiciaire pour vol de voiture.

Cinq minutes plus tard, je faisais crisser les pneus de la Mustang devant le ranch en ruine de mon père adoptif. L’herbe de la pelouse cramait et le portique de la balançoire rouillait. Ses enfants biologiques avaient débarrassé le plancher depuis longtemps, et je le soupçonnais de nous avoir adoptés, Kels et moi, uniquement pour toucher les allocations et ne pas être foutu dehors pour loyer impayé. Les assistantes sociales n’ont même pas remarqué que sa femme, Autumn, avait claqué la porte six mois plus tôt. On ne pouvait pas en vouloir à cette pauvre femme. Pour moi, cette situation était temporaire. Mais pour elle ? Si je savais que j’allais pourrir là toute ma vie, je me serais tiré aussi, à sa place.

D’habitude, je me fichais de vivre dans son trou à rats. Le plus important, c’était d’avoir mon espace vital, or j’occupais tout le sous-sol à moi tout seul, même si je laissais Kelsey dormir en bas avec moi. Elle ne voulait plus dormir dans sa chambre à l’étage. Jim était trop près. Une fille intelligente.

J’ai sauté de la voiture et couru vers la maison.

— Attends ! m’a appelé Natalie qui me suivait au pas de course.

— Quoi ? ai-je lancé sans ralentir.

Dans la maison, j’ai entendu Jim hurler. Je me suis figé. Quel serait le meilleur plan d’attaque ? Un grand bruit métallique derrière la porte non loin m’a arraché à mes pensées. Le vieux devait encore être dans le garage à trifouiller ses motos.

— Tu m’as promis une récompense, m’a rappelé Nat avec un sourire timide.

Elle est encore là, elle ? J’ai plongé la main dans ma poche et sorti un petit sachet d’herbe que je lui ai balancé au visage.

— Tiens. Maintenant, monte dans ta putain de caisse et fous le camp !

Sa bouche s’ouvrait comme celle d’une carpe. Quand je pense que je l’ai laissée la poser sur ma bite ! La voix de Kelsey a fendu l’air, et, là encore, j’ai vu rouge. Les plans d’attaque sont pour les mauviettes. Ce connard méritait de souffrir. J’ai foncé vers la porte arrière. Avec un peu de chance, Natalie serait contente de son échantillon gratuit et garderait pour elle tout ce qu’elle avait pu voir ou entendre.

Merde !

Fermée à clé.

Quand je suis passé par-dessus la barrière, j’en ai profité pour jeter un coup d’œil à Natalie. Elle ne me regardait pas. Non, cette garce était trop occupée à renifler l’herbe de son petit sachet. Kelsey a poussé un deuxième cri. J’ai couru autour de la maison jusqu’à une petite fenêtre étroite qui donnait sur le sous-sol.

Jim gardait toujours les portes fermées à clé et ne voulait pas me faire un double. Je m’en fichais, aucune serrure ne me résistait, mais là le temps pressait. J’ai couru à l’étage vers la chambre de Kelsey, et sur le seuil je me suis arrêté net.

Elle s’était recroquevillée sur le lit. Son tee-shirt baissé jusqu’à la taille laissait voir le soutien-gorge couleur chair que j’avais dû lui acheter – l’instant shopping le plus bizarre de ma vie. Une empreinte de main lui colorait la joue, et du sang perlait sur sa lèvre inférieure.

Jim était penché sur elle, en sueur. Il puait l’alcool, et ses épaules se levaient sous son souffle saccadé. Il avait déjà défait son pantalon, qui tombait sur ses hanches grasses et étroites, et sa bite maigrichonne pendouillait comme un cobra sous acide.

— Laisse-la tranquille, lui ai-je ordonné, bouillonnant de haine.

Jim s’est retourné en grommelant, avec son nez boursouflé qui ressemblait à une grosse tomate rassie au milieu de son visage.

— Sinon quoi ?

— Sinon je te crève, a répondu une voix rauque derrière moi.

J’ai reconnu le bruit d’un flingue qu’on arme.

On s’est tétanisés. Le voisin est entré lentement dans la pièce. Il braquait son pistolet comme il pointerait une télécommande. Il était plus vieux que Jim, dans les cinquante ans, et d’après le peu que je savais de lui il trafiquait des motos qu’il revendait ensuite.

D’ailleurs, je lorgnais son projet en cours. J’avais déjà fait le calcul pour voir si j’avais les moyens.

Burke.

Il s’appelait Burke. Un prénom ? Un nom de famille ? Aucune idée. C’était un gros dur, le genre à porter une longue barbe grisonnante et des tatouages fanés sur les deux bras. Il était membre d’un club de bikers, les Devil’s Jacks, d’après les écussons sur son gilet de cuir, qu’il ne quittait jamais. C’était la première fois que je pouvais les voir de près. Sur une épaule, un écusson rouge et blanc indiquait « Burke » au-dessus de son titre : « Original ». L’autre épaule exhibait un diamant marqué d’un : « 1 % ». Plus bas, une longue file d’autres petits patchs qui donnaient des noms et des dates.

Sa main, hâlée, braquait le flingue sans trembler, et son regard de tueur était aussi glacial que le mien.

— Kelsey, viens par là, ai-je fermement ordonné.

Je connaissais mal ce Burke, je n’avais pas la moindre idée de ce dont il était capable. L’essentiel, c’était de tirer Kels de là. Le reste, je m’en foutais royalement.

— Fais ce que t’a dit le petit.

Kelsey ouvrait de grands yeux. Elle a hoché la tête et s’est glissée hors du lit en rasant le mur vers la sortie.

— Descends au sous-sol, attends-moi dans ma chambre. Enferme-toi à clé et n’ouvre à personne d’autre qu’à moi.

Le temps qu’elle se décide à filer, les secondes paraissaient des heures.

— Alors tu vas faire quoi ? Me descendre ? a marmonné Jim, agressif.

Quand il était sobre, ce n’était pas une lumière, alors quand il avait bu il était carrément con.

— Ça dépend, a fait Burke.

— Ça dépend de quoi ?

— Du gamin, a répondu le voisin en me désignant du menton. Tu veux le descendre, petit ?

Je l’ai étudié une seconde, stupéfait. Ses traits étaient froids, graves. Burke n’avait pas l’air de plaisanter. Putain !

C’était du sérieux.

— Réfléchis bien. Si t’appuies sur la gâchette, tu pourras plus revenir en arrière. En même temps, t’auras plus jamais peur qu’il viole ta frangine. On pourra faire disparaître le corps.

Jim nous a regardés tour à tour, en panique totale.

— L’écoute pas, a-t-il bredouillé. T’iras en taule, c’est passible de mort. Il te parle d’un meurtre, fiston !

— Non, c’est peu probable, a rectifié Burke. Tu peux crever, Calloway, on s’en fout. D’ailleurs, je crois qu’il n’y a pas une âme sur terre qui se soucie de ton sort. Ta femme s’est barrée, tes gosses te détestent, et d’après la paperasse sur le comptoir de ta cuisine t’as plus de boulot. Ce sera comme si t’avais jamais existé. Ce genre de trucs n’arrive qu’aux méchants.

— Les assistantes sociales, a tenté Jim par désespoir. Elles finiront par venir voir si les petits vont bien. Elles s’en apercevront.

C’était plus fort que moi, j’ai éclaté de rire. Je n’avais pas vu d’assistante sociale depuis plus d’un an. Sans les allocations que Jim claquait dans l’alcool tous les mois, je les aurais soupçonnées d’avoir égaré notre dossier. La figure de mon père adoptif a rougi sous la colère, j’ai vu venir le déclic où son cerveau a vrillé et oublié le flingue.

— Je vais te tuer, petite enflure ! fulminait Jim. Tu crois que t’es quelqu’un mais t’es qu’une merde. Pareille pour ta petite garce. Deux merdes qui infectent ma maison.

— Décide-toi vite, gamin, m’a prévenu Burke. Tu veux le descendre, oui ou non ?

Si je veux le descendre ? J’ai repensé aux cris de Kelsey, et au jour où il m’avait cassé des côtes parce que j’avais refusé de lui donner une part de mes ventes.

Plutôt deux fois qu’une !

Ouais, j’avais carrément envie de le dégommer.

— Donne-moi le flingue.

Ces mots avaient le goût du miel dans ma bouche.

Jim s’est jeté sur nous, et l’écho fracassant d’une balle a fendu l’air. Mon père adoptif a poussé un hurlement avant de s’effondrer sur le sol, la main agrippée à son épaule. Du sang écarlate suintait entre ses doigts.

Burke n’a pas cillé.

Il tenait toujours son pistolet fumant braqué sur Jim. Passant l’autre main dans son dos, il a dégainé un autre flingue fourré dans son jean et me l’a tendu.

L’arme tenait dans la paume de ma main.

— Tu sais t’en servir ?

Pour toute réponse, j’ai ôté le cran de sûreté et je l’ai armé.

— Achève-le, gamin, m’a encouragé le voisin, me souriant pour la première fois, d’un air de père gonflé de fierté. T’es déjà dedans jusqu’au cou, autant que ce ne soit pas pour rien.

J’ai visé le torse de Jim et appuyé sur la détente.

Quand j’y repense, je me dis que les gens du quartier ont eu la réaction parfaite pour nous ce jour-là : aucune. Ils se foutaient complètement les uns des autres parce qu’ils n’accordaient déjà aucune valeur à leur propre existence. Dans ce patelin, on mourait tous à petit feu. Quand Burke et moi avons précipité le destin de mon père adoptif ce jour-là, personne ne s’est plaint des coups de feu.

Personne n’a appelé les flics quand j’ai accompagné une Kelsey hystérique et en larmes jusqu’à la maison de Burke.

Ils n’ont pas regardé par la fenêtre quand une fourgonnette a remonté la rue pour se garer devant chez Jim et repartir dix minutes plus tard, chargée d’un paquet emballé dans des sacs-poubelle noirs et qui avait la forme d’un corps humain.

Jim a cessé d’exister. Dans sa chute, il a emporté mon identité et celle de Kelsey.

La semaine suivante, on vivait dans une autre ville avec de nouveaux certificats de naissance gracieusement fournis par Burke et sa régulière. Et puis il m’a fait une ristourne d’enfer sur cette bécane que je lorgnais. Je l’ai payée avec la liasse de billets que j’ai trouvée dans le portefeuille de Jim. Un an plus tard, je fêtais mes dix-huit ans en devenant prospect officiel pour le Devil’s Jack MC.

Burke était aussi fier que si j’étais son fils de sang.

D’une certaine façon, je l’étais.
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